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Chapitre
un
WÖLFE
La bête essaya de sortir à coups de griffes tandis que je tordais le cou du faiblard, mais je ne pouvais pas me permettre de terrifier ma proie. Pas encore, du moins.
« Où est-il ? » le questionnai-je, à bout de patience.
Une main se posa sur mon épaule. « Wölfe, s’il te plaît. »
Je tournai vivement la tête, grognai, toutes dents dehors. « Son Altesse de la Cour de l’Été ferait mieux de ne pas me toucher. »
Jeondar retira sa main et ferma les poings, sûrement soucieux de ne pas perdre un doigt sous mes crocs. On dirait bien qu’il lui restait de la jugeote.
Je reportai mon attention sur l’homme extrêmement bien coiffé que j’épinglais contre le mur de sa villa. Mes espions séléens l’avaient identifié comme un allié possible de la fouine qui me servait de frère et m’avaient indiqué qu’il pouvait s’être réfugié chez lui.
Je raffermis ma prise sur son cou quand Kryn passa la porte à toute vitesse, Silver sur les talons.
« Cardian n’est pas ici, m’assura mon demi-frère. On a cherché partout. »
Je fixai ma victime, les yeux plissés, et déployai mes griffes. L’homme gémit quand elles percèrent sa peau pâle. Une odeur entêtante et désagréable émanait de lui, comme une sorte de parfum floral. Ses boucles épaisses étaient toutes réunies sur le haut de son crâne en une coiffure des plus arrangées. Il avait tant de poussière de fée dans les cheveux qu’à elle seule, elle aurait pu matérialiser un cheval entier. De la sueur coulait de son front et sa langue pointait de sa bouche comme celle d’un serpent.
Je resserrai les doigts autour de sa peau. « C’est la dernière fois que je te pose la question, après je te tue. Où est Cardian ?
— Je n’en sais rien, Votre Majesté », répondit-il d’une voix tremblotante.
J’enfonçai mon pouce sur sa pomme d’Adam. Ma griffe fendit sa peau et du sang s’en écoula, tachant son col au blanc immaculé. Fasciné, j’admirai la substance écarlate se répandre sur les fils tel un feu embrasant des champs de coton.
« Je vous en prie, Votre Ma… Majesté, souffla l’homme. Tout ce que je sais, c’est qu’il a mis la main sur une pièce de transportation qu’il a dérobée à votre père. »
Un instant, je restai immobile. Recevoir cette nouvelle affaiblit mon envie de le tuer avant que ma fureur ne revienne de plus belle et que je n’exerce encore davantage de contrainte sur sa gorge, les tendons de celle-ci semblables à des brindilles sous mes doigts. Je désirai les faire craquer. Il croassa.
« Il t’a dit ce qu’il savait, Wölfe, me raisonna Jeondar avant de se poster devant moi. Lâche-le. Il n’en vaut pas la peine. »
Je jetai un coup d’œil au prince de la Cour de l’Été et, pendant un instant, je réfléchis à ce qu’il venait de me dire, influencé par le sens moral de Kalyll. Cependant, ce moment de folie passa et d’une pression de la main – qui ne me demanda aucun effort – je brisai le cou du traître.
Le craquement de ses os emplit le silence de la pièce avec l’intensité d’un arbre qui s’écrase au sol.
Je le relâchai. Il tomba par terre, un amas de chair inutile. Je me penchai vers lui et récupérai le mouchoir brodé dans sa poche de chemise pour essuyer son sang sur mes mains. Après avoir nettoyé un doigt après l’autre, je me tournai vers mes compagnons.
Jeondar, Kryn et Silver arboraient tous la même expression : yeux écarquillés, lèvres pincées, sourcils froncés. Ils n’approuvaient pas ma conduite. Quelle surprise.
J’émis un petit rire moqueur et sortis du salon richement décoré de rideaux fuchsia et de coussins couleur crème. Le bruit de mes pas se réverbéra sur le sol au marbre veiné au fur et à mesure de ma progression dans le long couloir. Les trois compères me suivirent en laissant une légère distance entre nous.
Deux serviteurs se tenaient devant la porte principale. Ils nous avaient laissé passer dès qu’ils m’avaient reconnu et avaient senti ma fureur. Cela avait été malin de leur part ; s’ils m’avaient empêché d’avancer, je leur aurais tranché la gorge.
Cylea et Arabis nous attendaient dans la cour extérieure sous un ciel nocturne étoilé. Elles étaient restées là au cas où les rats auraient cherché à quitter le navire pendant notre inspection.
« Vous revenez bredouilles, hein ? » Cylea me tendit les rênes de Cyclone qui s’abreuvait à la fontaine.
Je confirmai d’un grognement.
Silver et Kryn se préparèrent à remonter à cheval, mais Jeondar les arrêta d’un regard noir.
« On ne va pas parler de ce qui vient de se passer ? » s’insurgea-t-il.
Je lui jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. « Du groupe, c’est toi qui aimes le plus parler. »
Il soutint mon regard dur sans flancher.
« Qu’est-ce qui s’est… passé ? » s’enquit Arabis.
D’un geste vif de la main, Jeondar désigna la maison à la riche décoration derrière nous. « Il l’a tué, voilà ce qui s’est passé.
— Par Erilena ! s’exclama Arabis, une main devant la bouche.
— Vous auriez préféré quoi ? Que je le cajole ? demandai-je, railleur.
— Un roi n’est pas censé parcourir son royaume pour tuer ses sujets. Qu’ils soient coupables ou non, ils doivent être jugés, continua-t-il son sermon.
— On n’a pas le temps. On doit trouver Cardian.
— Ta vengeance personnelle ne devrait pas prendre le pas sur les problèmes les plus pressants. Mythorne est en train de préparer une offensive en ce moment même. »
Je lâchai les rênes de Cyclone, esquissai un pas en avant et attrapai Jeondar par la veste. « Dani est allongée sur un lit, sans vie, alors que mon frère court les rues et complote contre moi et ton précieux petit royaume. Il est en possession d’informations de choix qui peuvent aider notre ennemi à prendre l’avantage. Je pense donc que ma vengeance personnelle et ton envie de sauver le royaume elfique se marient à la perfection. Mais si tu n’es pas d’accord, tu peux toujours détaler à Imbermore. »
Jeondar me repoussa pour essayer de se libérer de ma prise. Je le maintins avec plus de force encore, mais Kryn s’interposa entre nous et Arabis s’avança pour poser une main sur mon bras.
« Calme-toi, Wölfe ! », m’intima-t-elle de sa voix de Susurrante qui parcourut mon corps de part en part.
Je sentis la force de son ordre s’ancrer sous ma peau et tenter de me soumettre.
Kalyll montra le bout de son nez. Il me repoussa, essaya de revenir au premier plan, de me remplacer, mais en cet instant, nous n’avions pas besoin de ses stratagèmes ni de sa faiblesse. Nous avions besoin…
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Chapitre
deux
KALYLL
Je dus mobiliser toute ma volonté pour maîtriser la noirceur s’épanouissant en moi. Quand je repris mes esprits, j’avais la tête baissée, les dents et les poings serrés. Après une grande inspiration, je levai les yeux vers les traits hébétés de mes amis.
« Ça a fonctionné ? » se renseigna Arabis.
Je hochai la tête.
Du feu brûlait au bout des doigts de Jeondar. Il me regardait avec une colère et une méfiance dont j’avais toujours été exempt.
Avant la tragédie qui avait touché Daniella, j’avais eu l’impression de contrôler mes capacités de Passager des ténèbres, j’avais pu les déployer quand je le voulais, mais sans sa présence rassurante, et avec le désespoir qui gagnait chaque jour un peu plus de terrain en moi, cette maîtrise s’était faite de plus en plus ténue.
Jusqu’au jour où mon barrage avait cédé et où Wölfe s’était libéré… laissant place à ses envies de meurtres.
Jeondar agita les mains et le feu s’éteignit.
« Veuillez me pardonner mon attitude », m’excusai-je, alors même que Wölfe se regimbait, sa colère se matérialisant sous forme de bile dans ma gorge. Il était la représentation de ma fierté mal placée, la représentation de tout ce qu’il y avait de pire en moi.
Le prince de la Cour de l’Été n’accepta pas mes excuses, ce qui attisa le feu de ma colère.
« Aussi reconnaissante que je t’en sois, déclara Cylea, comme pour amoindrir l’offense de Jeondar, je ne crois pas que ce soit le lieu pour tenir une telle conversation. Nous devrions partir. » Elle bondit sur son cheval et le mit en branle sans attendre.
Cependant, je n’étais pas d’humeur à les suivre. Je n’avais de cesse d’essayer d’effacer l’image des boucles soyeuses de ma victime tandis que je lui brisais le cou.
« Arabis, tu peux emmener Cyclone, s’il te plaît ? » demandai-je en lui tendant les rênes.
Je me fichai de la déception que je détectais sur ses traits alors qu’elle tirait mon étalon derrière elle.
« Combien de temps cela va-t-il encore durer, mon frère ? m’interrogea Kryn.
— Tu oses me poser cette question ? » Je jetai un regard en direction d’Arabis. Il se languissait d’elle depuis quatre-vingt-dix ans. S’il pensait que les sentiments que j’éprouvais à l’égard de Daniella étaient ridicules, qu’en était-il de sa propre obstination ?
« Dani est… », commença-t-il avant de se raviser devant mon regard noir. Qu’avait-il été sur le point de dire ? Qu’elle était comme morte ? Que je ne pouvais pas me languir d’un corps sans vie ? Un corps semblable à une statue ?
Je refusais de me plier à leur avis.
« C’est mon âme sœur, mais, bien sûr, tu ne peux pas comprendre », crachai-je.
Je lui tournai le dos et quittai la cour pour traverser la rue. Je fourrai les mains dans les poches de mon pantalon et jouai avec la pièce de transportation qui s’y trouvait. Nous étions à quatre-vingts kilomètres de la Tour Grimpante, de plus en plus proches de la frontière ouest d’Elyndell, mais la distance importait peu. J’étais retourné la voir tous les jours depuis notre départ, une semaine plus tôt. Ce jour-là ne dérogerait pas à la règle.
La prise ferme sur la pièce, je rejoignis le monde de Daniella. Une fois arrivé, je restai immobile, le temps que le voile magique se matérialise et me transporte dans ses appartements. Ce dernier avait un fonctionnement étrange ; je ne pouvais traverser mon royaume que si je ralliais d’abord le monde des humains.
Les chandeliers aux murs émettaient une lumière rougeâtre. Son lit étroit se trouvait non loin d’une fenêtre ouverte, de laquelle filtrait un rayon de lune qui se reflétait sur sa peau givrée, lui conférant un aspect scintillant. Je me rapprochai à pas de loup et m’arrêtai à son chevet.
Les traits de son magnifique visage étaient paisibles dans son sommeil. On ne percevait aucun signe de la douleur qu’elle avait dû ressentir lors de l’attaque de Varamede. En sa présence, aussi ténue soit-elle, la colère qui se déchaînait dans ma poitrine se transformait en une nostalgie plus profonde que n’importe quel océan.
« Tu m’entends, melynthi ? lui demandai-je comme tous les soirs, et même si je ne recevais jamais aucune réponse, ça ne m’empêchait pas de l’espérer. Je me sens perdu, sans toi. La rage me consume. Les autres ont peur de moi… Ils me détestent, au moins un peu, j’en suis sûr. J’ai besoin de toi. »
Je me penchai vers elle et plaquai ma bouche sur ses lèvres froides. Le chagrin que l’Émissaire m’avait promis me percuta de plein fouet.
J’ancrai le regard sur un détail insignifiant dans la pièce, et quand je me ressaisis, je me rendis compte qu’il s’agissait d’un pétale séché sur le sol. Je jetai un coup d’œil vers les guéridons et remarquai pour la première fois les fleurs fanées aux tiges tordues qui les ornaient. Des roses. Différentes de celles que j’avais vues la veille. Elles étaient rouges et non blanches. Elles me rappelaient celles présentes ce jour-là dans les jardins d’Imbermore, quand j’en avais offert une à Daniella, sûrement pour alléger ma culpabilité alors que je lui révélais l’existence de ma malédiction tout en essayant d’éviter qu’elle ne panique.
Un souvenir s’éveilla en moi et je marchai vers la bibliothèque avant de trouver ce que je cherchais dans un tiroir du bureau et de revenir sur mes pas.
« Celle-ci ne fanera pas », lui dis-je en accrochant la broche en argent à sa tunique.
C’était une représentation artistique d’une rose aux pétales aussi parfaits que polis et aux feuilles gravées de mille détails. Ce bijou avait appartenu à ma grand-mère. Les roses étaient ses fleurs préférées.
« Retrouve-moi, melynthi. » Je l’embrassai sur le front.
Un bruissement d’ailes derrière moi me força à reculer. Larina lévitait au niveau de la porte, les mains jointes devant elle pendant qu’elle patientait, la tête légèrement baissée.
« Je suis venue changer les fleurs, Votre Majesté, m’apprit la fée.
— Je t’en prie, fais comme si je n’étais pas là », répondis-je, l’idée que Daniella reste en présence de fleurs fanées m’insupportant.
Je pris place dans l’un des fauteuils face à la cheminée alors que Larina voletait dans la pièce et usait de sa magie pour remplacer les anciens bouquets par de nouveaux.
« Qu’y a-t-il de nouveau, Larina ?
— Deux guérisseurs sont venus ce matin. Ils ont fait de leur mieux, mais… »
Il lui était inutile de finir sa phrase. Nombreux étaient ceux à avoir essayé de la ramener, sans succès.
« Je vais continuer mes recherches, ajouta-t-elle en tentant de paraître optimiste.
— Quoi d’autre ? demandai-je, plus par obligation que par réelle envie de savoir ce qui se passait à la cour.
— Votre mère continue sa régence, Votre Majesté, déclara Larina. Aujourd’hui, elle m’a convoquée et m’a demandé de vous dire que… » Elle s’arrêta et eut l’air incapable de reprendre, le violet lui montant aux joues tant elle était gênée.
« Tu peux me rapporter ce qu’elle t’a dit. »
Elle inclina la tête. « Elle souhaite que vous rentriez sur-le-champ. Elle dit qu’on a besoin de vous ici et que… votre poursuite aveugle et la vengeance que vous souhaitez obtenir sur votre frère sont mal placées. Les humains n’ont aucune… valeur ni importance face à votre trône et la paix de votre royaume. »
Je sentis la colère s’intensifier et Wölfe essayer de reprendre le dessus. Je me levai, me fis craquer la nuque et pris une grande inspiration, espérant délier le nœud d’émotions contradictoires qui me serrait la poitrine. Ma rage intérieure se refroidit quelque peu. Elle était toutefois toujours présente, mais quand elle était moins ardente, je pouvais me montrer plus rationnel et rééquilibrer les forces entre la lumière et l’obscurité qui se livraient bataille en moi.
Je n’étais pas complètement Kalyll ni Wölfe, mais un mélange des deux.
« Je suis navré de te faire subir… l’aigreur de ma mère, m’excusai-je auprès de la fée. Je sais qu’elle n’est pas des plus faciles. J’aimerais pouvoir te permettre de rentrer à Imbermore pour que tu te rapproches de ta famille, mais je ne fais confiance à personne d’autre pour… prendre soin d’elle. » Je jetai un coup d’œil à Daniella.
« C’est avec plaisir que je reste ici. J’ai envie d’être près d’elle. Pardonnez-moi ces mots, mais Daniella est mon amie.
— Te les pardonner ? Je t’en suis reconnaissant et j’espère qu’un jour, tu penseras à moi en ces termes.
— Votre Majesté ! » s’indigna-t-elle, comme si j’avais affirmé quelque chose de ridicule.
J’esquissai plusieurs pas vers ma moitié. Je posai mes doigts sur sa main froide et fixai son sublime visage. « Elle m’a appris tant de choses. À son réveil, je l’épouserai. Elle deviendra ma reine, et, ensemble, nous changerons ce royaume. »
À commencer par cette loi qui disposait qu’un monarque séléen ne pouvait épouser qu’une Fae au sang pur. Cela ne faisait aucun sens.
Je m’éloignai à contrecœur de Daniella. « Je dois y aller. Le Cercle de la Rose m’attend. Je la laisse entre tes mains.
— Vous pouvez partir l’esprit tranquille, Votre Majesté, je prendrai bien soin d’elle. »
Je récupérai la pièce de transportation et lui demandai de me ramener au point de rendez-vous convenu avec mes amis.
« Te voilà ! » s’exclama Arabis qui, une dague à la main et de la viande rôtie au bout de la lame, bondit sur ses pieds aussitôt que j’apparus.
Je les trouvai assis autour d’un feu de camp à déguster, si mon odorat ne me trompait pas, de la viande fraîche. Cylea avait sûrement joué de son arc et de ses flèches. Elle arrivait toujours à trouver de quoi satisfaire notre appétit.
« Je pensais que tu serais absent beaucoup plus longtemps », ajouta-t-elle avant de se rasseoir.
Lors de mes précédentes visites, j’étais resté avec Daniella des heures durant, incapable de quitter son chevet, mais ce jour-là, j’avais à leur parler et devais leur demander leur avis sur les informations que nous avions obtenues.
Je m’assis sur le rocher vacant à côté de Kryn. Silver me tendit une assiette pleine de viande que je refusai d’un geste de la main.
Il haussa les épaules. « Ça en fait plus pour moi.
— On perd notre temps à chercher Cardian, annonçai-je sans préambule. Il a une pièce de transportation. » À ces mots, je me frappai la paume du poing. « J’aurais dû m’en douter. »
Les pièces de transportation n’étaient pas légion. Pas qu’elles soient vraiment rares non plus, mais leur prix élevé en faisait un produit peu commun. En tant que prince séléen, mon frère aurait tout naturellement pu s’en procurer une, mais mon père lui avait refusé ce privilège après sa toute première visite dans le monde humain, où il s’était ridiculisé en causant un incident gênant qui l’avait conduit en prison. Malgré tout, j’avais été bête de croire qu’il voyagerait sans magie.
« Il peut être n’importe où », déclarai-je en luttant contre un nouvel assaut de colère. Je me fis craquer les doigts afin de me concentrer sur autre chose.
« Tu crois qu’il a trouvé refuge dans le monde humain ? s’enquit Cylea.
— J’en doute fortement, contrai-je en secouant la tête.
— Tu ne penses pas qu’il aurait rejoint Mythorne, si ? demanda-t-elle, concentrée sur la corde de son arc.
— Un prince séléen à la Cour non séléenne ? Ce ne serait pas très malin de sa part, observa Kryn.
— Je suis d’accord, confirma Arabis d’un hochement de tête. En plus, Cardian est paranoïaque, sans oublier lâche. Peut-être a-t-il une alliance avec Mythorne, mais je ne pense pas qu’il lui fasse confiance.
— Pas faux », convint Cylea.
Tous les regards se posèrent sur moi. « Je n’en suis pas si sûr. Il a déjà démontré sa stupidité à de nombreuses reprises. Honnêtement, je n’ai aucune idée de là où il peut être. »
Depuis notre départ du centre d’Elyndell une semaine plus tôt, nous suivions la piste de ses alliés les plus proches grâce à une liste qu’avait rédigée Naesala Roka à notre intention. Nous avions alors rendu visite à cinq seigneurs auxquels mon frère avait promis une position de choix à la cour. Clairement, nous étions très loin du but depuis le début.
Cylea pinça la corde de son arc et celle-ci émit un son rassurant ; l’arme était à nouveau fonctionnelle. « Tu ne penses pas que Naesala nous aurait lancés dans une chasse inutile ? »
Elle posait souvent des questions qu’on pourrait penser idiotes ou inutiles, mais elle nous forçait à inspecter chaque situation sous toutes les coutures, même les plus improbables.
« Je ne crois pas », répondis-je.
Les autres confirmèrent mon impression d’un mouvement de tête.
« Elle a un lien direct et important avec le roi séléen, souligna Kryn. Semer le désordre dans notre cour ne servirait pas ses intérêts d’espionne humaine.
— Pas faux, répéta Cylea.
— Nous devons considérer que Cardian avait un plan B, intervint Arabis. Il s’est sûrement trouvé une cachette au cas où ça ne se passe pas comme il l’avait prévu.
— Oui, confirmai-je en me grattant le menton. Où qu’il soit, on peut être sûr qu’il est en contact avec Mythorne. Aujourd’hui plus que jamais. »
Seul le crépitement du feu rompait le silence tandis que nous réfléchissions aux différentes possibilités.
« On dit qu’il ne fait confiance à personne, mais il y a une exception », observa Kryn.
En effet, il semblait que Varamede était la seule personne en laquelle mon frère avait confiance. La menace d’une peine de mort dont il ignorait tout pesait sur cet enfoiré. C’était sa magie qui avait blessé Daniella et il le paierait cher.
Frustré, je fis craquer mes phalanges. On avait convoqué de nombreux guérisseurs, tous plus inutiles les uns que les autres. Une seule chose me poussait à garder espoir : les mots de l’Émissaire. Elle avait annoncé que Daniella serait ma reine.
Brusquement, je me levai. « Nous devons rentrer, finaliser les préparatifs de guerre. Mes généraux s’agitent dans tous les sens. » Je ne pouvais pas les obliger à prendre toutes les décisions pendant que j’étais engagé dans une poursuite sans fin.
Cependant, je ne baissais pas les bras. Tôt ou tard, j’obtiendrais ma revanche. Ni Cardian ni Varamede ne s’en tireraient impunément.
« Qui me suit ? » m’enquis-je en sortant ma pièce de transportation.
Je ne pouvais me téléporter qu’avec une personne à la fois. Cette limite était la raison première de notre voyage à cheval. La deuxième étant l’espoir de croiser Cardian sur la route.
Cylea se leva et s’épousseta le postérieur. « Je viens avec toi. Je meurs d’envie de prendre un bon bain chaud.
— Non, contra Silver en secouant la tête. Elle ne reviendra pas nous chercher. Elle doit faire le voyage en dernier.
— Bien sûr que si, je reviendrai vous chercher, assura-t-elle avant de marquer une pause pensive. Je reviendrai chercher l’un de vous, tout du moins. Mon partenaire prendra le relais.
— Ce qui veut dire que le dernier à faire le voyage devra revenir prendre les chevaux, souligna Silver.
— Si vous ne vous décidez pas vite, je prends Cyclone et je vous laisse plantés là, décrétai-je. Le périple du retour vous fera peut-être du bien. » Je jetai un regard en coin à Cylea.
« D’accord, j’irai en deuxième, céda cette dernière avant de donner un coup de coude à Arabis. Vas-y d’abord. »
Jeondar secoua la tête et leva les yeux au ciel. « Je vote pour que Cylea fasse le voyage en dernier.
— Eh ! » protesta-t-elle.
Agacé par leurs enfantillages, je me dirigeai vers Kryn, le seul à n’avoir rien dit, posai une main sur son épaule et nous menai dans le monde humain.
« Eh, attends. » Il me prit par le bras pour retrouver l’équilibre. « Ça fait longtemps que je n’ai pas voyagé comme ça, et je n’ai jamais aimé. » Il avait l’air d’être sur le point de vomir.
Nous nous tenions au milieu d’une forêt isolée près de Saint-Louis. La seule raison pour laquelle je passais par là était que c’était la ville de Daniella. Des feuilles mortes craquèrent sous mes pieds.
Kryn prit une grande inspiration et regarda autour de lui. « Et si Cardian se cachait ici ?
— C’est possible, mais quelque chose me dit que non. Il a horreur de perdre, depuis toujours. Il a eu le temps de se prendre pour un roi. Cette défaite lui a sûrement laissé un goût amer. Il va très vite agir et nous révéler son emplacement.
— Espérons-le. » Il raffermit sa prise autour de mon bras et d’un hochement de tête, m’indiqua qu’il était prêt à repartir.
Un instant plus tard, nous nous matérialisâmes dans la chambre de Daniella. Nous n’étions là que depuis une seconde quand Larina fonça dans ma direction et se posta devant moi.
L’adrénaline me submergea, emballant mon cœur et affûtant mes sens.
Quelque chose n’allait pas. Vraiment pas.
Kryn dégaina son épée, esquissa un pas en avant et observa les environs à la recherche d’un danger alors même que tout était comme je l’avais laissé.
Je m’inquiétai tout d’abord pour mon humaine, mais elle n’avait pas bougé, toujours aussi immobile.
« Que se passe-t-il, Larina ? » demandai-je avant de m’apercevoir que mes griffes s’étaient déployées toutes seules.
La colère et la noirceur caractéristiques de Wölfe remontèrent à la surface, mais je luttai pour le garder sous contrôle. Il était devenu une part de moi, si entremêlé avec chaque fibre de mon être qu’il m’était impossible de le distinguer de ma propre personne. Pourtant, une partie de notre pouvoir de Passager des ténèbres n’était maîtrisée que par moi. C’était là une bonne chose, du moment que je ne m’habituais pas à tuer quiconque m’énervait.
« Votre Majesté », commença-t-elle, la tête inclinée, les traits tordus par une grimace. Quoi qu’elle ait à me dire, elle ne voulait pas me l’annoncer.
« Crache le morceau, aboyai-je, impatient, et je me détestai de la voir tressaillir.
— Votre mère. Elle… elle est morte.
— Quoi ?! » m’exclamai-je, incapable d’en croire mes oreilles.
La fée détourna le regard tandis que Kryn rengainait son épée d’un geste automatique.
« Je suis navrée, Votre Majesté. » Larina cligna des paupières, comme pour retenir les larmes qui lui montaient aux yeux.
Je me sentis soudain terriblement engourdi. Ma mère était morte ? Cette idée me paraissait tout aussi ridicule que celle du trépas de mon père chaque fois que j’y pensais.
« Qu’est-ce qui s’est passé ? m’enquis-je, faisant de mon mieux pour ignorer les émotions qui se déchaînaient en moi.
— On l’a retrouvée morte dans son atelier. On… On l’a tuée.
— Qui ? demandai-je alors même que la réponse m’apparut aussitôt la question posée.
— Je… je l’ignore, répondit Larina. Je viens d’apprendre la nouvelle. »
Kryn et moi échangeâmes un regard, loin d’être dupes.
« Quand est-ce survenu ? » l’interrogeai-je.
Elle se tordit les mains. « On… on vient tout juste de retrouver son corps. »
Je posai les yeux sur Daniella puis sur mon frère. « Kryn, tu restes ici. Larina, trouve mon oncle. Dis-lui que je veux ses meilleurs gardes dans cette chambre pour protéger Daniella. »
Elle fila hors de la pièce.
Je me tournai à nouveau vers Kryn. « Rejoins-moi à l’arrivée des gardes. »
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Chapitre
trois
DANIELLA
La noirceur a une odeur entêtante.
Ce fut la première pensée qui me traversa l’esprit depuis longtemps. Ne percevoir que ce parfum me rendait folle. Rien d’autre n’existait. Je ne voyais ni n’entendais rien. Je ne ressentais aucune caresse sur ma peau.
Il n’y avait que cette odeur enivrante sans fin.
J’ignorais combien de temps je restai coincée dans ce terrible cauchemar, mais le parfum finit par prendre forme et par avoir un nom.
Des fleurs.
Je sentais l’odeur des fleurs. Très vite, cette pensée se précisa et je sus qu’il s’agissait de roses.
Puis je me rendis compte d’autre chose. J’aimais ce parfum. De fait, mon être entier était attiré par cette fragrance. Elle était prégnante et finissait toujours par s’affaiblir, petit à petit, avant qu’il ne subsiste plus qu’une faible odeur de pourriture. Quand cette étape survenait, j’étais prise d’agitation, et le peu de vie que je possédais remontait à la surface pour en exiger davantage.
Toutefois, l’odeur entêtante finissait toujours par revenir, et je lui en étais reconnaissante. Je l’implorais de rester avec moi, mais elle m’échappait chaque fois. Puis ses visites se firent de plus en plus courtes et la pourriture apparut bien trop vite.
Les heures et les jours passèrent, puis à l’odeur finit par se joindre le goût. Je percevais une certaine amertume, qui, je l’imaginais, était celle des pétales. Néanmoins, j’accueillis cette nouvelle sensation à bras ouverts ; je l’avais presque oubliée.
Plus tard, des sons retentirent. Ils étaient lointains et inintelligibles, mais ils m’apportaient du réconfort. L’un d’entre eux m’obsédait en particulier. Il ne restait à mes côtés que pendant un bref instant et son départ m’inspirait un sentiment aigu de chagrin.
À nouveau, l’odeur entêtante vint remplacer celle de la pourriture.
Des fleurs fraîchement coupées !
Je voulus m’approcher d’elles, mais je me rendis compte que ce n’était pas qu’un simple désir, c’était un besoin. Elles m’apportaient leur énergie, je puisais dans leur essence vitale pour reprendre des forces et soigner les dommages qui avaient été causés à chacune des cellules de mon corps et qui avaient failli en venir à bout.
C’était là le dernier bouquet dont j’avais besoin pour me réveiller. Une fois que j’aurais siphonné son énergie, j’aurais rassemblé assez de force pour que ma magie opère et puisse me soigner.
Je puisai encore et encore, aspirant leur essence vitale à la paille sans même prendre une seule inspiration. Je me saisis de tout ce que ces fleurs avaient à me donner en une poignée de secondes, puis mes capacités magiques prirent le relais et déferlèrent dans mon corps.
« Kryn, tu restes ici, entendis-je. Larina, trouve mon oncle. Dis-lui que je veux ses meilleurs gardes dans cette chambre pour protéger Daniella. Rejoins-moi à l’arrivée des gardes »
Kalyll ! Kalyll était dans la pièce.
Je m’efforçai de parler, mais aucun mot ne sortit. J’intimai à mes pouvoirs guérisseurs de se dépêcher, de me réchauffer. Je fus prise de fourmillement dans tout le corps alors que celui-ci essayait de se plier à mes ordres.
Un instant plus tard, je repris mes esprits, le souffle court et saisie de frissons. Je m’entourai la poitrine de mes bras, tremblante, et seul un grognement franchit la barrière de mes lèvres.
« Dani ! »
Je cillai et une crinière rousse prit forme devant mes yeux. « Kr… Kryn », lâchai-je d’une voix rocailleuse.
Son regard émeraude partit sur le côté. Il eut l’air sur le point d’appeler quelqu’un, mais il se ravisa et reporta son attention sur moi.
« Tu… tu vas bien ? » s’enquit-il.
Je fronçai les sourcils, l’esprit si embrouillé que je n’avais pas la moindre idée de la réponse à apporter. J’attrapai sa main et, avec son aide, essayai de me redresser avant de retomber lourdement sur le matelas, épuisée, déjà à bout de pouvoir guérisseur. Sans même m’en rendre compte, je commençai à aspirer l’essence vitale du roux.
Il écarquilla les yeux tandis que je drainais son énergie. Cette dernière me faisait l’effet d’un rayon de soleil après une nuit sans fin, mais je me mordis la lèvre inférieure et réussis à contenir mon besoin dévorant de survivre.
Je le relâchai et laissai échapper un sanglot.
« Non, non, ça va. Prends tout ce dont tu as besoin », m’encouragea Kryn en me saisissant la main.
Je secouai faiblement la tête.
« Vas-y, Dani, on a besoin de toi. Kalyll a besoin de toi. » Il exerça une pression sur mes doigts pour m’intimer de puiser davantage d’énergie en lui.
« Par… Parfois, je ne parviens pas à m’arr… m’arrêter, l’avertis-je, prise de frissons le long de ma colonne vertébrale.
— Tu t’arrêteras à temps, je le sais. »
Kalyll a besoin de toi, m’avait-il dit.
C’était réciproque. J’avais besoin de ses bras autour de ma taille, j’avais besoin qu’il me réchauffe de son étreinte et me débarrasse de ce froid insupportable.
Sans émettre aucune autre protestation, je trouvai la source de vie de Kryn, la lueur qui brillait dans sa poitrine, et y puisai ma force. Cette dernière me remplit. La vue me revint complètement et je soupirai à mesure qu’une chaleur bienvenue se diffusait dans tous mes membres, ravivant mes extrémités glacées. Quand je rouvris les paupières, Kryn était pâle, les dents serrées, tandis qu’il faisait de son mieux pour ne pas s’évanouir.
Quoique j’aie encore besoin de bien plus de force, je le relâchai. Il prit une grande bouffée d’air et recula d’un pas, une main plaquée sur la poitrine. Il vacilla et je crus qu’il allait perdre connaissance, mais après plusieurs inspirations, il se redressa et me décocha l’un de ses regards noirs caractéristiques.
« Ne me laisse plus jamais être aussi gentil », grommela-t-il.
J’avais encore froid, mais c’était supportable.
Je me redressai avec difficulté. Une couverture recouvrait mes jambes. Les mains engourdies, je bataillai pour la passer autour de moi et m’abandonner à sa chaleur. Deux guéridons ornés de grands bouquets de fleurs fanées entouraient mon lit. Je cillai en observant les pétales flétris sur le sol.
« C’est… incroyable. » Kryn me regarda de haut en bas, les yeux écarquillés.
J’examinai mes environs et les souvenirs me revinrent au compte-gouttes. Le premier d’entre eux me submergea avec une intensité insupportable ; un éclat de lumière vif suivi d’une douleur terrible. Je secouai la tête, fermai les yeux de toutes mes forces. Quand je les rouvris, je cherchai les iris verts de Kryn.
« Kalyll… Il va bien ? m’enquis-je.
— On peut dire ça comme ça, railla-t-il.
— Varamede ne l’a pas blessé ?
— Oh, tu parles de ça. Non, Varamede ne l’a pas blessé. Tu as fait une connerie et c’est toi qui as fini alitée. »
Je voulus me défendre, mais il avait raison, en tout cas, c’était ce que suggéraient les souvenirs qui me revenaient. J’avais cru que la foudre de Varamede s’abattrait sur Kalyll et je m’étais interposée alors même que le prince s’était transformé en ombre pour éviter l’attaque.
Je laissai tomber la couverture et mis les mains devant moi pour les étudier. « Toute cette lumière… elle est sortie de mes paumes.
— Ouais, il n’y a pas de doute.
— C’est la première fois que…, commençai-je sans finir ma phrase.
— On y est allé de nos suppositions. Kalyll pense que ça vient des résidus d’énergie de Passager des ténèbres en toi depuis notre passage au Mont Brisé. »
Je plaquai une main sur mon front et me le frottai d’une tempe à l’autre. C’était à peine si j’arrivais à garder mes esprits avec tous ces souvenirs qui remontaient à la surface, alors me rendre compte que j’avais acquis de nouveaux pouvoirs était comme être frappée par la foudre une seconde fois.
L’énergie que j’avais utilisée pour attaquer Varamede était celle du pauvre garde que j’avais tué. Je la lui avais subtilisée. J’avais, sans m’en apercevoir, enfermé sa force vitale en moi. Puis j’en avais fait usage avec la ferme intention de donner la mort à nouveau.
Je m’étais à de nombreuses reprises demandé jusqu’où je serais capable d’aller pour ceux que j’aimais, et maintenant, je le savais. Je m’étais précipitée, sans réfléchir aux différentes options qui s’offraient à moi. Mais je savais que ça n’aurait rien changé ; j’aurais pris la même décision.
Plus d’une fois, j’avais voulu accabler Wölfe pour son comportement égoïste, lui dont la priorité était son propre bonheur. Cependant, en cet instant, je savais que je fonctionnerais toujours ainsi, moi aussi. Plus que tout autre chose, je défendrais Kalyll, mon besoin d’être avec lui, de l’aimer, de le chérir aussi longtemps que possible prenant le dessus.
« Il a raison, admis-je. Son énergie de Passager des ténèbres a opéré un changement en moi.
— C’est ce qu’il nous a expliqué. Tu as toujours tes pouvoirs guérisseurs, tu peux donner la vie, mais tu peux aussi la prendre. » Il fronça les sourcils et scruta la main par laquelle j’avais aspiré son énergie.
Je lui lançai un regard en coin. « Je sers enfin à quelque chose pendant les combats. »
Il esquissa un sourire taquin.
« Où est Kalyll ? » demandai-je.
Cette question lui tira une grimace. « Il s’est passé beaucoup de choses.
— Combien de temps suis-je restée endormie ?
— Une semaine. »
Une semaine. C’était à la fois long et court. Je m’étais perdue dans des limbes infinis, et j’avais l’impression d’avoir passé une éternité à essayer de m’éloigner du précipice de la mort. Sept jours n’étaient que peu de chose en comparaison.
« J’aurais dû mourir », déclarai-je.
Kryn ne me contredit pas et se contenta de hocher la tête. « Silver t’a… gelée. Personne n’est parvenu à te soigner. Comment as-tu réussi à… »
Je désignai les fleurs du menton. « J’ai puisé dans leur énergie. Au début, c’était très compliqué. Ça a mis beaucoup de temps, mais plus j’ai repris des forces, plus ça s’est accéléré.
— C’est donc pour ça que Larina était sans cesse obligée de les remplacer. »
Je tournai la tête et me rendis compte qu’ils avaient rapproché le lit de la fenêtre, laquelle était ouverte et laissait filtrer la douce lumière de la lune qui surplombait Elyndell.
Je passai les jambes par-dessus le matelas. Kryn me tendit la main. Je m’en saisis et glissai sur le sol. Alors même qu’il n’avait pas meilleure mine que moi, il m’aida à garder l’équilibre. Je lui avais subtilisé tant d’énergie qu’il semblait sortir d’une mauvaise grippe.
« Sept jours, hein ? repris-je. Qu’est-ce que j’ai raté ? »
Il tressaillit à nouveau.
« C’est tant la cata que ça ?
— Kalyll vient juste de partir. On est à la recherche de Cardian et de Varamede, mais ça ne donne rien. On a décidé de rentrer, et il s’est reçu un nouveau coup derrière la tête.
— Comment ça ? » m’inquiétai-je, une main sur ma poitrine, comme pour me préparer à la nouvelle qui m’attendait. Kalyll avait déjà traversé tant d’épreuves. Qu’est-ce qui pourrait…
Je me figeai quand je regardai par-dessus l’épaule de mon ami, alarmée. Kryn posa sur-le-champ la main sur l’arme qui pendait à sa hanche et commença à se retourner.
« Non ! » m’écriai-je tandis que Cardian, qui était apparu derrière Kryn, leva une dague et l’enfonça dans la carotide de mon compagnon.
Ce dernier laissa échapper un horrible gargouillis. Malgré la gravité de sa blessure, il attrapa son adversaire par le poignet et fit volte-face, le sang coulant abondamment de la plaie, tachant sa veste. Il repoussa Cardian de tout son poids et le cloua au mur.
L’attaquant récupéra sa lame, qui ressemblait plus à un pic à glace qu’à autre chose. Le sang commença à jaillir de la blessure et, paniqué, Kryn plaqua une main sur son cou pour contenir l’hémorragie. Il vacilla en arrière, le regard empli de terreur.
« Dani, cours ! » m’ordonna-t-il.
J’étais restée plantée là à l’observer s’effondrer sur le sol, et ce fut son regard suppliant qui me fit hésiter. Je voulus courir vers lui. Je pouvais le soigner, lui rendre la force vitale qu’il m’avait prêtée. Mais il voulait que je déguerpisse. Dans ses yeux, je vis que ma sécurité lui importait plus que tout au monde.
Toutefois, je ne pouvais pas l’abandonner ainsi alors qu’il se vidait de son sang par terre. J’esquissai un pas vers lui. Il fallait que je…
Cardian se posta devant moi, lame brandie.
« Cours ! » répéta Kryn.
Je secouai la tête.
Le prince s’approcha, un sourire joyeux sur ses lèvres décharnées. « Je t’emmène, la Belle au bois dormant. »
Non, je ne pouvais pas laisser Cardian m’emmener. Je pourrais très bien me retrouver emprisonnée par le roi non séléen. Après tout, ils étaient alliés. Les jambes tremblotantes, je reculai, les yeux fixés sur la lame sanguinolente du prince. Derrière lui, Kryn saignait toujours, mais j’étais l’unique objet de son inquiétude.
« Cours ! » répéta-t-il d’une voix où s’étaient invités des gargarismes.
Cette fois, j’obéis. Pieds nus, je courus aussi vite que mes jambes me le permettaient. J’entendis Cardian s’élancer à ma poursuite, ses bottes claquant contre le sol avec détermination. Mes genoux flageolèrent. J’eus le tournis. J’étais trop faible pour m’échapper.
J’atteignis la porte et m’engageai dans le couloir d’un pas chancelant.
Mon poursuivant s’esclaffa. « Tu n’iras nulle part. »
Les mains sur le mur, je réussis à descendre les premières marches de l’escalier en colimaçon. En bas de ce premier étage, une intersection se présenta à moi. À gauche, une porte me guiderait dans les jardins, à droite, je m’enfoncerais un peu plus dans le palais. J’aurais dû prendre cette direction, mais je tournai à gauche, toujours contre le mur, trop faible pour me passer de son soutien.
Soudain, je perçus des voix et des bruits de pas venir de la droite. Les renforts arrivaient. Je m’arrêtai et regardai par-dessus mon épaule, ma vision périphérique obscurcie.
Cardian était à quelques mètres de moi, dague en main. L’hésitation le figea tandis qu’il tournait la tête vers la source du bruit. Il jeta un œil dans ma direction et croisa mon regard pendant un bref instant avant de raffermir sa prise autour d’un objet et de disparaître complètement.
Ma vue s’éclaircit rapidement. Je restai plantée là quelques secondes, vacillante. J’y voyais toujours flou, mais je parvins à distinguer quelques silhouettes qui me dépassèrent au pas de course pour rejoindre les marches sur lesquelles Cardian s’était tenu quelques instants auparavant.
Ils vont venir en aide à Kryn, me dis-je. Il ira bien.
Pourtant, des bruits de lutte retentirent. Pourquoi ? Cardian était-il de retour dans la chambre ?
Faible, je tendis une main en avant et murmurai : « Kryn. »
Puis je trébuchai en arrière et dévalai l’escalier de pierre, perdant connaissance avec une violence inouïe alors que mes os souffraient dans ma chute.
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Chapitre
quatre
KALYLL
« Kryn, tu restes ici. Larina, trouve mon oncle. Dis-lui que je veux ses meilleurs gardes dans cette chambre pour protéger Daniella », décrétai-je.
Mon demi-frère hocha la tête, solennel. Je savais qu’il comprenait la haute importance de la tâche que je lui confiais.
« Rejoins-moi à l’arrivée des gardes », lui intimai-je avant de filer hors de la pièce et de descendre les marches en colimaçon de la tour quatre à quatre. Dès que je m’approchai du palais, je décelai des signes de chaos. Domestiques et gardes couraient dans les couloirs, l’air paniqués.
« Quelqu’un sait où est le roi ? entendis-je crier au bout du corridor. On doit l’avertir de ce qui s’est passé ! »
Je serrai les poings et dépassai deux pages ébahis. Je n’avais pas été là pour défendre mon palais et maintenant, ma mère était morte.
Dès que j’eus avancé de quelques mètres, l’un des deux jeunes tourna les talons et courut dans le couloir pour scander : « Le roi est ici ! Le roi est ici ! »
Les portes de l’atelier de la reine étaient grandes ouvertes. Plusieurs gardes à l’expression lugubre y étaient postés. Quand ils remarquèrent ma présence, ils s’inclinèrent et je sentis émaner d’eux un mélange de tristesse et de culpabilité. La reine mère étant morte, je comprenais leur chagrin, mais leur culpabilité… j’étais persuadé qu’elle était mal placée.
J’étais le seul responsable. J’aurais dû être présent pour la protéger.
Le bruit de mes pas résonna dans l’immense pièce. À l’intérieur, il y avait d’autres gardes qui surveillaient des yeux la porte que je venais de passer. Ils tournaient le dos au chaos qui régnait.
Cet atelier n’avait jamais été l’endroit le mieux rangé du palais, il y avait toujours des toiles de partout, des brosses, des palettes, des tubes de peinture à moitié vides qui traînaient par terre, mais la pièce n’était pas simplement en désordre… on y avait semé la destruction.
Des chevalets brisés étaient renversés sur le sol, des toiles étaient piétinées et déchirées. Un tube de peinture jaune était éventré et avait répandu son contenu jusqu’au centre de la pièce, là où était allongée une silhouette immobile recouverte d’une bâche, entourée de mon oncle, sa femme et deux membres du conseil.
À mon approche, ils se tournèrent tous vers moi.
« Votre Majesté. » Le capitaine Loraerris plaqua un poing sur sa poitrine. Il avait les yeux cerclés de rouge et tout dans son attitude dénotait sa dévastation.
Son expression effaça tout doute qui subsistait dans mon esprit : ma mère était morte. Sa sœur se trouvait sur ce sol, sous une bâche.
La femme de mon oncle était aussi pâle que la mort et se retenait au bras de son mari. Les membres du conseil – un homme et une femme qui avaient toujours été très proches de ma mère – avaient l’air tout aussi démunis.
À contrecœur, je baissai les yeux. Le sol était recouvert d’éclaboussures rouges. Je voulus me convaincre qu’il s’agissait de peinture, mais je savais bien que ce n’était pas le cas ; j’avais vu assez d’actes de violence pour reconnaître les signes d’une brutalité sans borne. Je me rapprochai et soulevai le tissu. Je ne pus supporter cette vision que quelques secondes avant de reculer.
Du sang séché tachait et ternissait sa magnifique chevelure. Elle était défigurée par une entaille profonde qui partait de la tempe à la mâchoire. Et… on lui avait enfoncé une lame dans le cou.
« Quelqu’un a-t-il vu ce qu’il s’est passé ? demandai-je d’un ton rauque, la gorge serrée.
— Je suis arrivée trop tard », déplora une petite voix derrière mon oncle.
Quelqu’un que je n’avais pas remarqué se tenait non loin d’une des toiles encore debout, dans un coin. Il s’agissait d’Ombre, l’une des domestiques les plus proches de ma mère. La sylphide avait autrefois été l’esclave d’un seigneur fortuné et la reine l’avait libérée en payant une somme importante. Bizarrement, plutôt que de retrouver sa liberté et ses terres, Ombre avait décidé de rester auprès de sa bienfaitrice.
Je me tournai vers elle. Elle avait l’air bien plus que chagrinée. Je retrouvai ma propre fureur sur ses traits.
« Mais j’ai vu le coupable, m’assura-t-elle, sans quitter la silhouette immobile de ma mère des yeux.
— Cardian », affirmai-je sans l’ombre d’une hésitation.
Elle posa les yeux sur moi. Un bref instant, elle parut surprise, mais bien vite, elle hocha la tête.
« Comment est-il entré ? s’étonna mon oncle. Les gardes postés à la porte ne l’ont pas vu.
— Il a une pièce de transportation », lui appris-je.
À ces mots, Ombre s’agita. « C’est pour ça qu’il a disparu si vite quand je me suis lancée à sa poursuite ! » Elle serra ses petits poings.
J’espérais pour Cardian que je le retrouverais avant la sylphide. C’était une guerrière sunnarienne impitoyable, connue pour avoir vaincu plus d’un adversaire puissant, raison pour laquelle ma mère avait accepté qu’elle reste à ses côtés.
Quoique, à la façon qu’avait Wölfe de s’agiter en moi, je me demandais lequel des deux ferait le plus regretter le jour de sa naissance à mon frère.
Je me mis à tourner en rond. Si je restais immobile, je m’effondrerais telle une statue malmenée par la tempête. En l’espace de deux semaines, j’avais perdu mon père, ma mère, mon frère et mon âme sœur.
Il ne me restait plus que ce satané royaume et un désir dévorant de vengeance.
Wölfe me susurra à l’oreille.
Tu as préféré ce trou à Daniella. C’est ta faute si elle se retrouve gelée sur un lit. Tu as voulu arracher la couronne sur la tête de ton petit frère pour la mettre sur la tienne, et maintenant on en souffre tous les deux. On est tous les deux en deuil. Tu ne la mérites pas. Elle aurait dû être ta priorité. Tu l’as tuée.
Non ! Je ne l’ai pas perdue, elle est encore en vie. Elle se réveillera bientôt.
Une fois qu’elle serait de retour, un seul de ses sourires agirait comme un baume sur mes blessures. Je pourrais me réfugier dans le contact de sa peau et de ses lèvres douces. Sa présence apaiserait ma douleur.
Tu réalises à quel point tu es égoïste ? Tu ne peux donc pas penser à quelqu’un d’autre que ta petite personne ? Peu importe. Tu peux chouiner, moi je serai là pour la réconforter, la protéger, assurer sa sécurité.
Je secouai la tête et lâchai un grognement.
Ils me regardèrent tous bizarrement. Mon esprit m’intima de réprimer ma noirceur, mais plus rien ne m’y obligeait. Ils savaient tous ce que j’étais. Ma mère avait tissé une sublime toile de mensonges pour me permettre de rester le roi légitime et épargner une guerre sanglante à notre royaume.
Mais ça, c’était avant.
Avant que Cardian et Varamede ne blessent mon âme sœur. Avant que je ne fasse traverser toutes ces épreuves à Daniella. Wölfe avait raison, elle se retrouvait dans cette situation par ma faute et cela signait la fin de toute paix éventuelle. Je n’aurais de cesse de semer la destruction jusqu’à ce que les coupables, directs ou indirects, de son malheur aient payé leur crime de leur sang.
La paix n’était pas censée reposer sur les épaules d’une seule et même personne. C’était un rêve partagé, un objectif commun que nous devions tous nous évertuer à réaliser. J’avais tant essayé de remplir la part du roi non séléen en plus de la mienne que j’étais passé outre ses transgressions. Mais c’était fini.
Je m’étais montré laxiste pendant bien trop longtemps et il s’était enhardi. Il pensait pouvoir agir impunément. Pour sauver la vie de la majorité, une minorité – telle que Valeriana et son clan de dryades – avait payé le prix fort. Désormais, il était temps que ceux guidés par une cupidité sans borne comme Kellam Mythorne, Cardian et Varamede paient pour leurs crimes.
« Je dois m’entretenir avec mes généraux », déclarai-je.
Mon oncle inclina la tête. « Je prendrai toutes les dispositions pour la cérémonie d’Eithne.
— Merci. Pardonnez-moi de ne pas vous être d’une grande aide, mais…
— Vous n’avez pas d’explications à me donner, m’interrompit-il d’un signe de la tête. La cellule de crise vous attend, Votre Majesté. »
Mon oncle, Vul Loraerris, était un homme à la loyauté sans faille, et il restait toujours à la tête de la garde du palais, même quand cela signifiait qu’il devait assumer la lourde et douloureuse tâche d’organiser la cérémonie funéraire de sa sœur.
Je posai une main sur son épaule. « Merci. »
Il ouvrit la bouche pour me répondre, mais un bourdonnement d’ailes détourna son attention. Il tourna la tête vers la source du bruit et je l’imitai.
Larina lévitait au niveau de la porte. Sa peau bleue paraissait presque grise tant elle était effrayée, et les hommes postés devant la pièce se tenaient maintenant derrière elle, sans trop savoir s’ils devaient la plaquer au sol telle une grosse mouche.
« Une attaque a été lancée dans la tour ! » s’écria-t-elle.
Une énergie sombre m’électrisa de part en part et la seconde d’après, je m’élançai hors de la pièce, la gorge nouée par la terreur. J’entendis plus ou moins mon oncle et ses hommes me suivre, mais une seule pensée occupait mon esprit.
Pas elle. Pas elle. Pas elle.
Mon sang coulait à toute vitesse dans mes veines tandis que mon cœur battait la chamade. Je montai les marches quatre à quatre, plus vite que jamais auparavant. Quand j’atteignis l’étage et aperçus la porte de sa chambre, je faillis me figer.
Un corps – celui d’un garde, à en juger par l’uniforme – baignait dans son sang, sur le sol.
L’horreur resserra son étau autour de moi.
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